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Les fleurs aussi» "perdent de leur sini-
plicilé, et "lorsqu'elles, s 'épanpuissent à la 
lumière des,lustrc.s, au-lieu d'as.rayons du 
soleil, elles s 'eiHpurent,de"pierres 'précieu-
ses ; a i n s i , ' une parure dc-càmélias blancs 
est enchâssée dans des "feuilles de g rena t . 
Les volubilis onl des perles fines dans leur 
calice; des filigl-anes d 'argent entourent des 
roses, et le vert du feuillage se confond avec 
celui des émeraudes. Quant aux di imanls 
montés par d'habiles joailliers , ils sont 
toujours tout disposés,à être entremêlés avec 
une guir lande ou un bouquet. Cet assem-
blage de fleurs el de pierrc^s précieuses de-
vait passer dans la m o d e , car il est char -
mant , et rien n'a plus ïï'eclat que ces paru-
res, surtout quand d l é s on t j j a s sp piar les 

mains de Constantin ' , qui comprend si bien 
ce qui convient aux salons arislocraliques. . 

— Les coiffures en cheveux onl peu de 
changements , celles qui dominent sont des 
bandeaux lisses très-rapprochés devant ut 
Irès-relevés sur l 'oreille, des bandeaux on-
dulés qui cachent l'oreille, cl des boucles 
lisses pour les cheveux noirs, el crêpés pour 
les cheveux blonds. Quant aux cheveux de 
derrière, ils se disposent toujours en un 
double rang de nattes ou de torsades. Selon 
la physionomie, on les place très-bas siir^ 
la nuque ou un peu plus relevés. — 11 y a 
aussi une coiffure, dite à la duchesse, for-
mée de lirebouchons très-courts. Nous eu 
donnerons le modèle dans un des numéros 
suivants. 

—Les salons de M"" Romain ' sont Irès-jo-

' Rue N ' Saint-Augustin, 3". — ' Rue de la Chaussée-
d'Antin, 18. , 
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lis à visiter en ce moment ; on y admire des 
créations neuves et de bon gôiM, parmi les-
quelles nousci teronsd 'abord une coiffureen 
blonde blanche, ayant un fond rond entouré 
de velours noir el rose, tournés ensetftble, 
qui vieni so nouer à gauche et dont les 
bouts retombent assez bas ; une grande den-
telle, trijs-relevé^' par derrière, vient s 'arrê-
ter de chaque côté, et des>ous la dentelle 
unerangéedecoqu i l l e sdo rubansde velours, 
l ine coifi'ure en velours vert lumière brodé 
en o r ; le fond est une haute résille qui se 
termine en f range d'or. Un petil bonnet en 
dentelle no i r e , fond rond „en touré d 'une 
dentelle noire qui .papillonne au tour ; le 
fond est entouré d 'un mince feuillage, el sur 
le côté une grosse touffe île camélias mêlés 
d 'un léger feuillage qui retombe en grappes; 
un petit loquet de velours cerise autour 
duquel est tournée une longue liarbo en 
dentelle d'or nouée en écharpe sur le côlé. 

Leurs chapeaux, toujours reiiiarquables 
par la grâce et la distinction, sont des cha-
peaux de velours de forme ronde, ornés de 
saules ou d 'une plume plate ou t l 'un bouquet 
de têtes de plumes nuancées ; ces chapeaux, 
de même ,que les ca^'otes, ont des bavolets 
recoquilles de manréro à bien dégager la 
nuque . 

— La mode des basques autour de la cein-
ture est tombée. Les corsages de ville se font 
plats, ouvrant en gilet vers le b a s , avec 
petits goussets aux hanches . Ou bien fermés 
en pointes; quelques-uns sont tout à fait 
montants , d 'autres s'évasent en revers ar-
rondis, et forment un châle gracieux, en 
descendant progressivement à la ceinture. 
On ouvre aussi quelques robes au milieu de 
la poitrine, pour laisser apparaître un jabot 
de dentelle à double rang. Les manches des 
robes du matin se font plates du haut et 
larges du bas, d 'autres ayant une égale 
ampleur maintenue dans un poignet étroit. 
Celles pour toilettes plus habillées sont à 
coude, avec revers mousquetaires, ou bien 
s 'arrondissant en fer à cheval : on en fait 
encore d 'une seule pièce, ayant une réunion 
de fronces à la saignée, ce qui donne du jeu 
au mouvement du bras.—Quelques corsages 
montants sont très-ouverts sur le milieu de 
la poitrine, et les deux côlés rapprochés par 
quatre petites attaches qui laissent aperce-
voir la chemisette de dessous. 

. — Pour robes plus façonnées, nous cite-
rons une redingote en satin -vert myr te , 
à corsage plat, ayant un revers ro.nd for-
mant châle jusqu'à la ceinture en"?ecar tant 
sur la jupe, de manière à simuler le tablier. 
Les revers de la jupe,»ainsi que..(i^.'lui du 
corsage, sont bordés de bandas4Ìe velours; 
les manches ont égale'ftient «n même re-
vers. Une redingote en velours noir, fermée 
avec de gros boutons mousquetaires. Une 
autre redingote en velours violet brodé de 
noir , courant en j ;heN«)ns sur le corsage 
et sur les mandies . Une redingote de da-
mas gris-fer et gr is d'acier, brodée r iche-
ment en soie plate. 

—Lespetites co i f fu re s i i t i s ade M»« Dasse' 
obtiennent une vogue immense, et le suc-
cès que méritait cette" ct^rniyinle création 
se trouve tout à fait réalisé. Toutes ses 
modes, parmi lesquelles les pelils bords es-
pagnols dominen t , just if ient chaque jour 
la bienveillance que toutes les femmes dis-
tinguées lui. accordent. Ses coifl'ures de-
m i - p a r u r e sont aussi simples que g ra -
cieuses; car de tout temps la simplicité n'a 
jamais exclu, l 'éléganc«. Pbur les Italiens, 
son petit bord mousquetaire est très en vo-
gue : il e-.t en velours vert ou grenat , à fond 
rond , et avance tout à fait sur le fro ut en 
relevant des côtés; sur un côté, il y a deux 
grosses roses, et de l 'autre, un nœud en ru-
ban terminé en aiguillottes de perles. Son 
bonnet religieuse, à longues l^rbes qui se 
croisent sur la poitrine, et orné W'une guir-
lande de boutons de rose, est d ' ^ e coquet-
terie ravissante. Les p lus ' jo l i es capotes 
qu'elle reproduit en ce moment sont en 
velours noisette doublé de rose, en satin 
banc à plume m a r a b o u t , etc. 

— Tous les mousquetaires do nos grands 
romanciers seront loin de nos souvenirs, 
que le pet i t -bord d'Ariagnan de M"" Penel« 
existera encore, et fera le tr iomphe de bien 
des jolies femmes de nos salons. — C'est qu'à 
la vérité celte coiffure coqt;etle et ravis-
sante ne saurait être remplacée par rien qui 
puisse rendre la physionomie plus piquante 
et plus gracieuse. — Cette coiffure est à la 
fois jeune el superbe; elle eiït suffit à toute 
une réputation de modiste; mais iM°" Ponet 
a voulu donner à toutes ses modes le même 

• Rue Richelieu, 33.— ' Rue Neuve Saint-AugasUn, 4. 
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goût et la m ê m e f ra îcheur . Aussi, dans cette 
maison, on rcmari]uo des résil les d 'or avec 
des touffes de roses du Nil ; des petils-bords 
en velours vert avec des touffes d 'herbes 
br i l lan tes ; des coiffures en velours rouge de 
l ' Inde , ver t - lumière , couleurs exquises mê-
lées avec l'or ; des demi - tu rbans de velours 
rose , bleu ou g rena t , avec n œ u d s et bouts 
f lot tants; dos tu rbans en gaze rose ou citron, 
recouver ts de dente l les , avec touffes de 
fleurs. Les bonnets de M""« Penet sont c h a r -
m a n t s ; ceux en point i l 'angleterre, formés 
(l 'une double ga rn i tu re qu i en toure les 
tresses et est soutenue par une petite gu i r -
lande de roses, descendent un peu à la Marie 
Stuar t sur lo f ront . 

— On pose beaucoup de. dentelles su r les 
chapeaux; les dessous sont en velours ép in-
glé de nuances vives, se perdant dans du 
tulle. La couleur orseil, tenant du lilas et de 
la mauve , est d ' une distinction toute ar is to-
cra t ique. 

BIJOUX. — Ce que l 'on appelai t les vieux 
bijoux est passé de mode à Paris . — A ce ca-
price succèdent les composit ionssi art is t iques 
delà bijouterie moderne ; lesbouclesd 'orei l le 
ind iennes sont très-jolies pour los j e u n e s 
femmes . — Le double anneau en topaze ou 
émeraude , forme croissant, passé d a n s l ' an-
neau retenu aux oreilles, est d ' une excen-
tricité t rès-piquante. — Les bracelets sont 
toujours en g r a n d e voguo. — Plus ieurs 
genres sont cha rman t s , en t re au t res un cer-
cle indien en or, avec six at taches do n ib is ; 
u n bracelet cor in th ien à petits chapiteaux 
en or, décrivant des cercles à j o u r ; un b ra -
celet Moïse, f o r m a n t un large roseau en o r , 
t e rminé par des feuilles d 'eau en émail vert 
turc , pavé de br i l lan ts ; des broches en fleurs 
de bri l lants et en grappes pendantes en 
perles f ines ; des camées an t iques enr ichis 
de br i l lants et de perles fines. 

— On voit en ce momen t chez nos plus 
g r a n d s bi joutiers une innovat ion des plus 
gracieusos,etqui introdui t un nouveau g e n r e 
de bijoux dans nos élégances. 

Ce sont les agrafes fibulines, destinées à 
fixer sur les épaules les plis de ces lourds et 
somptueux cachemires , si difficiles à mainte-
n i r avec grâce, et qui devenaient ti-llement 
fa t igants , que pour beaucoup le cachemire 
étail un véritable supplice.—L'a;/ra/e/i6«iinc 
obvie à tous ces inconvénien t s .e l en r endan t 

facile fctgracieuxlepoidsde votre châle, elle 
offre un des p lus jo l i s bijoux qu 'on ail j ama i s 
inven tés . 

P a r m i les cosmétiques dont le succès a 
justif ié les excellents effets, l '^mi/r i iy . i est 
u n e des créat ions les plus heureuses . — 
Destinée à b lanchir la peau spon tanémen t , 
et sans en a l térer la f ra îcheur ni le d u v e t , 
elle est d o u b l e m e n t précieuse dans ce mo-
m e n t où les toilelles de soirées semblent ré-
c lamer cet éclat .suave qui va si bien aux 
lumières et semble centupler la beauté de 
la parure . — VAmarilys esl doublement 
r ecommandab le , en ce ()ue l'on est certain 
de la pureté de .sa composi t ion, sur laquelle 
Foulon a porté, on peut le dire, toute la 
conscience de son art ; car nous savons quo 
sa pr incipale étude est d'éviter tout ce (^ui 
pourra i t être préjudiciable à la peau. — Nous 
avons dans sa Cold Crenm le témoignage du 
soin qu'i l apporte d a n s toutes ses compos i -
t ions, car sa Cold Cream esl la plus parfaite 
qui existe. — C'esl à lui que nous devons 
aussi VOnglantine, pâle des ha rems , impor -
tée par F o u l o n , pa r fumeur du roi et de 
plusieurs cours é t r a n g è r e s , r u e Sainl-Ho-
noré , 372.—Cello pâle, en usage dans les 
ha r ems , pour donne r du bri l lant aux ongles, 
a la propriété de les fortifier el d ' augmenter 
a d m i r a b l e m e n t leur I ransparence . 

Avis . — Une ma i son de Bruxelles, of-
f ran t des ga ran t i e s , d e m a n d e un dépôt de 
fleurs, r u b a n s , bonnets de Paris . 

S. M. la re ine el M'"" Adélaïde v i e n n e n t 
de souscrire pour plusieurs exempla i res à 
\ Histoire des souverains célèbres , de M'" 
Jamser , t raduite de l 'anglais , par M ^ ' L . de 
Montanclos. 

Rrviiv «les M»ga«>iiis. 

PORCELAINE. — Rien de plus séduisant à 
l'œil que les verroteries d i a m a n t é e s , toutes 
serpentées des couleurs du rub i s , de l 'éme-
raude el du topaze, qu i se voient a u j o u r -
d 'hu i à l 'escalier do cristal . — L'éclat scin-
tillant de toutes ces jol ies mervei l les dia-
prés, sous leurs riches c o u l e u r s , at t i rent 
les regards do ces nombreux visi teurs du 
Palais-Royal qui s 'en vont au jou rd 'hu i in-
terroger les mille fantaisies qui doivent fixer 
leur choix. — Les verroteries on t droit à 
leurs prédilections, el les porcelaines aussi , 
car on adme t beaucoup les porcelaines dans 
nos salons actuels . On les a ime peul-
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ótre plus encore qu 'autrefois . Mais dès 
celle époque de luxe, les porcelaines étaient 
à la mode, et les rois d o n n a i e n t aux reines 
des cabarets do porcelaine de Sèvres , de 
Saxe et d 'Angle ter re . C'est alors que le 
comte de Provence envoya à la reine Marie-
Antoinet te une coupe de gros-bleu de Sè-
vres , avec celle légende devenue bien com-
m u n e : Don fragi le d 'une amit ié durable . 
Chez Lahoclie-Doin ' , les re ines et les rois 
t rouvera ien t des é t rennes à choisir. Mais 
c o m m e en ce m o n d e il n'y a pas que des 
g r a n d e u r s et de haules puissances, nous di-
rons au monde qui nous lit, que l 'on trouve 
à l 'adresse que nous venons d ' indiquer des 
vases genre vieux Sèvres , et en Sèvres mo-
d e r n e , montés en bronze pour lampes et 
candé lab res , coupes, solitaires, tê tc-5-lête , 
services h thé , services de table g e n r e Sè-
v r e s , vases , flacons, verres d 'eau Pompa-
dour , portc-I iqueurs Hohéme et Venise, ca-
ves il l iqueurs et objets de fantaisie pour 
ga rn i tu res de cheminées ot d 'é tagères , et 
su r tou t les lustres porcelaine et bronze do 
l 'é légance la plus séduisante. 

T A P I S . — N o u s répéterons cnco ra , que 
parmi tous les objels qui réunissent le plus 
do méri tes dans ce m o m e n t , r ien no peut 
ê l r e plus généra lement apprécié (jue les la-
pis de Smyrne . Foye-Davenne^ a de ces tapis 
de toutes les ta i l les , bons pour les appar te-
m e n t s de 12, de 15, de 18 ot do 20 pieds car-
r é s et au-dessus . Nul établissement de Pa-
r i s ne peut en ofl'rir d'aussi beau, tant pour 
la variété des dessins (]uc pour la vivacité 
des couleurs . Ces tapis sont à long poil, et 
par cons;'(iuont t r è s - c h a u d s . Rappelons 
aussi la grâce c h a r m a n t e de ceux plus petits 
appelés carpels, fabr iqués à Smyrne. Les 
couleurs de ceux-ci sont encore plus vives, 
les dessins plus délicats, et d ' u n prix à la 
portée de tous. 

Pour po r t i è re s , pentes t t lambre(juins, 
la tapisserie est préférée à tout. Lo damas 
ou le lampas doublé do velours est é légant ; 
mais la portière de haute lisse ou de Tur(]uie 
est encore plus classique , sur tout pour les 
appar t ement s o rnés dans le goût de la re-
nai.ssance. Quand vous tombez dans le stylo 
Louis XV, la tapisserie à bergers el à be r -

' Palois-Roj al. escalier de cristal. — • Hue Neuve des 
Petits-Champs, «3. 

g è r e s , les guir landes et les bouquets, les 
nœuds et les rubans deviennent une har-
monie dont les portières de Foye-Davenne 
remplissent loutes les conditions. 

Du reste , parmi tous ces genres de tapis, 
les tapis de Tun iu ie cont inueront à régner 
comme ils r égnen t au jou rd ' hu i , car ils sont 
de ce g e n r e de beauté que les var ia t ions du 
goût no peuvent a t te indre . 

FOURRURES. — Do tous les luxes de toi-
lette , celui qui réun i t bien réel lement 
toutes les condit ions de l 'élégance et de 
l 'u l i l i lé , c'est le luxe des f o u r r u r e s , qui 
s ' h a r m o n i e si bien avec les toilettes d 'h i -
ver. I ndépendamment du manchon en 
mar t r e z ibe l ine , qui est d 'ob l iga t ion , des 
pelisses et pardessus à petiles pèlerines pa-
reilles qui garant issent le dos et la poi -
t r ine , du boa qu 'on tortille autour du col 
pour préserver de l'air du s o i r , la maison 
G o n ' adapte encore ses four ru res aux sor-
ites de bal; elles sont en sat in, très-légères 
et d ' u n e forme ravissante . Nous ci terons 
aussi ses g rands mantelets et ses ga rn i tu res 
de robes , car on garn i t beaucoup les robes 
en fou r ru r e , par t icul ièrement celles en ve-
lours. Dans co m o m e n t ce sont do c h a r m a n -
tes fantaisies que nous voyons chez Gon 
sous les plus jolies formes et dans tous les 
genres des fourrures . — Des pèlerines à 
pointes, des sorties, des surcois pour chez 
soi , tout cela en velours ou s a t i n ; puis lo 
joli coin du feu d 'une coupe gracieuse, i n -
venté par M"" Popelin. La frileuse se met 
dans l 'appartement e t a u théâtre pour r e m -
placer la palatine d ' he rmine . Elle a la coupe 
d ' une pè l e r ine , et se fait en satin piqué et 
oua t é ; vers le bas la p iqûre s imule , avec 
uno en ten te régulière et originale, des feuil-
lages de broderie ou des arabesques. Les 
plus jolies frileuses sont en satin blanc, 
doublé de rose ou de b l e u , en satin rose 
et en sa t in bleu, doublé de sal in b lanc : on 
les ga rn i t du rouleau de mar t re , de c y g n e , 
do g lèbe , etc., etc., etc. 

FLEURS.—Les fleurs naturel les sont , on le 
sait, le cachet de l 'élégance la plus aristocra-
tique, quand ces fleurs son t aux jours de fêtes 
semées depuis les an t ichambres jusqu ' aux 
sommets des escaliers ; — elles fo rmen t fais-
ceaux dans les s a lons , s 'ent remêlent aux 

• Rue Vivienne, 18. 
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plus r iches tentures ,— ornent les plus beaux 
vases de la Chine e t d u Japon, et révèlent par-
tout le go(!lt, la beauté, la jeunesse d 'une maî-
tresse de m a i s o n ; car avec ces séduisantes 
at t r ibut ions r ien ne s 'harmonise mieux «lue 
legoût des fleurs naturelles. — Aussi Baron ' 
a-t-il une des plus piquantes clientèles de 
l ' a r i s , et à ce moment où tous les plus s i m -
ples cadeaux doivent être accompagnés d 'un 
bouquet, il va sans doute dépouiller tout ce 
que la na ture a laissé do plus frais et de plus 
beau s u r ses plantes. — Pour les fêtes les 
plus brillantes il a déjà préparé des dômes 
de ve rdu re , des allées de roses , des pyra-
mides de fleurs de toutes sortes, et .son nom 
main tenan t est la sanction de tout co que 
le bon gotlt saurai t imaginer comme décors 
e t o rnemen t s des plus magnif iques salons. 

BONBONS. — En ce moment les g rands 
n o m s qui circulent de bouche en bouche 
.sont ceux de Boissier, Ber thelemont , Tes-
s iers , ces illustres marchands de bonbons 
devant lesquels toutes les passions vontcom-
para î t reau jour dit pour faire choix des hom-
mages dignes d 'être offerts à ceux qui vous 
plaisent et souvent à ceux qui vous déplai-
sent. — Mais, ainsi est le monde, et même 
devant une pral ine ou un marron glacé il 
faut savoir apporter les petites diplomaties 
des salons. — N o u s faisions cette bizarre re-
marque on voyant hier arr iver une foule de 
commandes de ces bonbons en chocolat le 
plus exqu i s , qui ont placé la maison Le-
n i a i r e - L e d u c ' au-de.ssus de tout co qui a 
encore parti en c e g e n r e . — Les bonbons en 
chocola tsont Irès à la mode cette a n n é e , il 
est do bon goût tl'en o f f r i r ; mais par cela 
m ê m e qu'i l y a quelque simplicité dans le 
n o m , il faut qu'il y ait une excessive élé-
gance dans la tbrme, une grande perfection 
<lans les compositions. — Cette supér ior i té , 
la maison l .emaire-Leduc la possédé si in-
contestablement que l'on ne veut choisir 
ma in tenan t d 'autres bonbons en chocolat 
que ceux qui portent son cachet. — Nous ci-
terons sur tout \c cltocolal-Soconusco, le plus 
parfai t qu 'on ait encore fabr iqué en l">ance. 
— Mais pour une étendue plus utile à nos 
éloges, nous dirons que l'on trouve là au.-<si, 
dans la m ê m e perfect ion, le chocolat des-
ino aux plus simples ménages jusqu 'au cho-
colat de lu reine. 

• Rue Caumarlin , 2P. — ' Rue Choiseul, près le bou-
lerard. 

LA PERRUOUR DE ]\ . DE SARTINES. 
(SUITE ET F I N . ) 

Mais, avan t qu'il n 'en eût f ranchi le seuil, 
deux h o m m e s diversement vêtus et d 'al lure 
toute opposée firent leur entrée dans la pièce 
où le m a g i s t r a t , é tendu sur un fauteuil 
délabré , commençai t à so remet t re tout à 
fa i t de son évanouissement passager . 

— Monsieur le maréchal ! monse igneur de 
B e a u m o n t ! articula lo l ieutenant de police 
en écarquil lant les yeux; en croira i - jece que 
j e vois !... 

— Vous le pouvez en toute sûreté , r iposta 
le v ieuxduc . Mais comment , diable, se fait il 
que nous vous rencontr ions , mon cher Sa r -
t ines, s u r l a route de Conf lans? est-ce que 
sa Grandeur manigancera i tque lque complot 
que jo ne saurais pas Icela ne m 'é tonnera i t 
pa s , les jansénis tes sont capables de tout. 
Mais ce n'est pas petite affaire que d 'avoir 
maille à partir avec gens d'église, ils ont 
pour eux le ciel qu'ils servent ; aussi m a l -
heu r à qui les menace ! ceux-là sont sûrs 
de se casser le cou ou au moins do verser à 
moitié chemin , comme vous venez de le 
faire avec plus de bonheur que vous ne lo 
méritez, car vous n 'ê tes pas blessé, j ' i m a -
gine'? 

— Dieu merc i , monsieur le maréchal , 
j ' en serai pour la peur. 

— Et où alliez-vous, mons ieur de Sarti-
nes, si ma demande n'est pas indiscrète? 
fit M. de Beaumont. Comme ma conscience 
ne me reproche r ien, j ' eusse été cha rmé de 
vous recevoir à Conf lans ; mais il est fort à 
parier que ce n 'étai t pas là le but du voyage. 

— Eli b i e n , m o n s e i g n e u r , vous vous 
trompez ; je courais après vous, et vous êtes 
en partie cause d 'une catastrophe assez ano-
dine au demeuran t . Je suis allô vous de-
mander à l ' a rchevêché, l'on m'a dit que 
vous pouviez être chez M. le maréchal , jo 
m'y suis rendu en g rande hâte ; mais vous 
veniez de quit ter l'hôtel d ' . \n t in peu de mi -
nutes auparavan t . Comme mes chevaux 
sont e.'srellents, j 'ai espéré quelque temps 
de vous re joindre , et j 'a i d o n n é à Gros-Jean 
des ordres en conséquence; mais j 'avais beau 
aller, j e n 'apercevais rien sur la rou te . . . 

— Parbleu, c'eût été difficile, observa le 
maréchal , puisque c'était nous qui sans lo 
savoir courions après vous, Sart ines. 
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— Et cependan t , monsieur le d u c , d 'a-

près le rapport de vos gens . . . 
— Eh I sans doute; mais nous nous som-

mes un peu détournés de notre chemin; 
j 'avais une visite à faire aux Tuileries, et 
monseigneur a eu la bonté de m'accompa-
gner . 

— Chez madame de Rooth, fit monsieur 
de Sartines en souriant . 

— Vous l'avez dit, mon cher lieutenant 
de police. — Est-ce que vous no trouvez pas, 
monseigneur, qu 'un lieutenant de police est 
quelque peu sorcier, el, par tant , digne du 
fagot? rien n'est vra iment caché pour ces 
messieurs. 

Madame de Rooth était la veuve d 'un 
colonel irlandais que le maréchal épousa 
sept ans plus ta rd , et dont alors il était 
d 'autant plus amoureux qu'il avait affaire 
à une femme d 'une vertu éprouvée et de 
mœurs irréprochables. 

M. de Beaumont, qui jusque-là avait à 
peine trouvé le temps do glisser un mot, 
assez intr igué du reste du motif de la visite 
que M. le l ieutenant do police venait à toute 
bride faire à Conflans, profita de l'espèce 
d'interpellation du maréchal pour s 'emiué-
r i r de ce qui lui valait la rencontre de M. de 
Sartines. 

— Oh! rassurez-vous, monseigneur , re-
partit ce dernier , nous sommes déjà bien 
loin de la bulle Unigenitus, et le siècle est 
trop éclairé, trop tolérant, trop indifférent 
peut-être aussi pour êlre persécuteur, et, si 
je viens à vous, c'est pour obtenir do votre 
Grandeur une permission qui octroie la sé-
pul lureà un chrétien et l 'exhumation d 'une 
perruque. 

—Expliquez-vous, do grâce, monsieur de 
Sartines; que voulez-vous d i r e? 

M. de Sartines n e demandai t pas mieux, 
et le m dans les termes les plus explicites, 
car les moments étaient précieux ; il raconta 
sa mésaventure et colle du coiffeur, sans 
toutefois laisser par trop pénétrer lo motif 
réel du zèle qu'il témoignait à l 'égard de ce 
pauvre enfant at tendant au fond d 'une boîte 
à poudre que son dernier gîte lui fût dé-
volu. 

M. de Richelieu se mit à rire aux éclats à 
ce singulier récit. M. le maréchal était un 
vieux pécheur qui f réquentai t monseigneur 
de Beaumont beaucoup moins pour ses ho-

mélies que pour son excellente table et ses 
fabuleuses truites; quant à l 'archevêque, c'é-
tait un saint homme, un digne ot vénérable 
prélat. La requête du lieutenant de police 
élait de toute justice, il se fit apporter une 
plume et de l'encre, el s 'empressa d'écrire 
au curé de la paroisse de Loiseau do faire 
procéder .sans retard à l 'exhumation de la 
perruque et à l 'enterrement de M. Loiseau 
flls. lie Sartines se promettait bien dans 
sa barbe de veiller à ce que les ordres de sa 
Grandeur fussent exécutés le plus hât ive-
ment possible. 

Monseigneur de Beaumont lui remit le pa-
pier, sanssonger môme à s 'étonner de l'excès 
de zèle du magistrat . Lo maréchal, plus 
perspicace, se douta bien qu'il y avait quel-
que chose là-dessous, ma i son ne lui laissa 
pas lo temps d'approfondir ce mystère. Du-
ran t l 'entretien, Gros-Jean et l 'aubergiste 
étaient allés visiter les chevaux, qui n 'a-
vaient pas été plus maltraités que leur maî-
tre, et i lsavaient relevéla voiture étendue au 
beau milieu du fossé. Lo magistrat regarda 
à sa mont re : elle marquait midi et demi. 
Midi et demi, et ils étaient à trois bonnes 
lieues de Paris ! et le repas du prévôt des 
marchands avait lieu à doux heures précisesl 

— Les chevaux? fit M. de Sartines avec 
angoisse, en voyant reparaî tre Gros-Jean. 

— Sains et saufs, monseigneur . 
— Eh bien, volte-face, et au grand galop 

vers Paris. 
— Serait-ce le désir charitable de rendre 

le plus promptement possible les derniers 
devoirs à ce pauvre petit postulant de la 
mort , repartit M. de Richelieu, qui cause-
rait un iquement cette g rande impatience 
de nous quit ter? 

— Cela serait plus que suffisant, monsieur 
le maréchal , répondit M. no Sartines en toi-
sant mal ignement lo vieux duc ; mais il est 
,une autre raison que vous comprendrez 
mieux que personne, j 'en suis persuadé: 
je suis du dîner que donne à messieurs de 
la ville M. le prévôt des marchands. 

— Oil ! voilà qui me ferme la bouche. Par-
tez à f ranc élr ier , mon cher l ieutenani de 
police. Vous n'avez que le temps tout juste. 
Ce serait affreux d'arriver la cérémonie com-
mencée, et vous n'avez pas tort de penser 
que je comprends parfaitement votre em-
pressement, sans toutefois vous porter le 
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m o i n d r e m e n t envie. .Te ferai ma ig re cliez 
monse igneur ; mais il est des pénitences plus 
lourdes, j e puis vous l ' a f f i rmer . 

I.e vieux maréchal a imai t fort à babiller, 
et il n 'eût t enu qu 'à M. do Sari inos de pro-
longer indé f in imen t le colloque; mais ce-
lui-ci s 'empressa de p rendre congé desdeux 
vieil lards et r emon ta dans sa voi ture , en 
r e c o m m a n d a n t pour la cent ième fois depuis 
leur dé[iarl à Gros-Jean de crever ses che-
vaux. L'accident de tout à l ' heure eiit dû 
cependant at t iédir son a rdeu r et lui fa i re 
envisager q u e s'exposer à se r o m p r e le cou, 
c'était s 'exposer aussi à ne j a m a i s porter 
cette maudi te pe r ruque pour laquel le il n ' a -
vai l r i en m o i n s que joué .sa vie. 

Los coursiers , à bout d 'ha le ine , ne mi ren t 
pas à beaucoup près à reveni r la m ê m e cé-
lérité qu 'à aller. Lorsque le l ieutenant de 
police posa lo pied dans son cab ine t , il était 
une heu re u n q u a r t ! restait donc I ro isquar ls 
d ' heu re pour s 'habi l ler el pour faire e x h u -
mer la per ruque . C'était peu ; mais , à la ri-
gueu r , avec de l ' intell igence et do la p romp-
titude, c 'était tout ce qu' i l fallait . Dubuscq 
fut appelé do nouveau ; M. de Sart ines 
lui remi t la pormi.ssion de l 'archevêque, et 
lui dit de s ' a r ranger c o m m e bon lui s em-
blerait , mais qu'i l voulait sa pe r ruque dans 
trois quar ts d ' h e u r e au plus. Uubuscq répl i-
qua que monse igneur pouvait ê l re en repos 
el qu ' i l se faisait fort de la lui présenter 
assez lôl pour qu'il pût l a rgemen t se rendre 
on temps oppor tun chez le prévôt des m a r -
chands. 

Dubuscq élait admirable d a n s ces sortes 
d 'expédi t ions ; noi re magis t ra t , sûr désor-
ma i s de n 'ê t re poinl sans pe r ruque , mon ta 
chez lui , s o n n a Lalulipe el songea à sa toi-
lette. Toutefois, sa conf iance n 'élai t pas tel-
l ement il l imitée qu ' i l ne r ega rdâ t de temps 
à au t re d ' u n a i r inquie t à sa pendule . Mais 
c'était être in jus te enve r s Dubuscq, q u i , 
c o m m e il s'y était engagé , revint , avec son 
trésor, quelques m i n u t e s avan t le t e rme qui 
lui avait été assigné. 

M. de Sar t ines fll u n bond de joie en 
apercevant la boîte de fer-blanc que l 'exempt 
lenai t sous son bras . 

— Voyons, voyons , fit-il tout t remblant , 
dans la crainte d'y t rouver u n f r ô r e j u m e a u 
de -M. Loiseau fils. 

Mais, celle fois, c 'é ta i t bien la per ruque . 

M. de Sar l ines s 'en empara aussitôt et 
l ' instal la sur son chef avec un t ransport 
qu i avit que lque chose du délire. Jamais il 
n ' ava i l porté une pe r ruque qui lui allât si 
b i e n , c'était le chef-d 'œuvre de Loiseau. 

— A propos, a-l-on relâché Loiseau? d e -
manda le magis t ra t , auquel la reconnais-
sance rendai t la mémoi re . 

— Pas encore, monse igneu r . 
— Vite, vile, qu 'on l 'élargisse, et qu 'on 

m e l 'amène. 
— Ah ! monse igneur , commeel le vous va ! 

s 'écria lo perrmjuier en faisant son entrée 
d a n s le cabinet do toilette du l ieu tenant de 
police. 

— N'est-ce pas? Mais elle a failli me coû-
ter cher . 

— Oh ! monse igneur , on ne saurai t trop 
payer un pareil chef d 'œuvre . 

— Même de sa vie? vous êtes modeste, 
maître Loiseau. — Mais, il est deux heures 
moins quelque chose, je me sauve. Lalu-
l ipe, les chevaux sont attelés, n'est-ce pas? 

— Ils a l tendenl , monse igneur . 
— C'esl bon , je descends. Adieu, Loiseau. 
— Mais, monse igneur . . . mon e n f a n t ? . . . 

est-il en terre sainte m a i n t e n a n t ? . . . 
— Pas encore , pas encore . . . on a avisé au 

p lus pressé. . . mais demain , demain , lachose 
au ra lieu, j e vous lo promets . 

Maître Loiseau ne trouva à cela la moindre 
objection. Quand on esl mor t c'est pour 
longtemps . 

Deux heures précises sonnaient comme 
M. de Sarl ines saluait le prévôt des mar -
c h a n d s ; on so disposait à se dir iger vers la 
salle du fest in. 

— Allons, se dil à part lui le l ieutenant 
de police, les proverbes sont la sagesse des 
na t ions , el celui-là est vrai ent re tous qu i 
a f f i rme qu'il ne faut désespérer de r ion. 
Ma in tenan t il s 'agit de faire h o n n e u r au 
r e p a s ; je l ' aurai bien gagné . 

GUSTAVE DESKOIRESTERRES. 

DALS MASQDÉS. — Samedi dernier il faisait un temps 
aflreui; on.ne pouvait arriver à l'Opéra qu'eu voilure, et 
pourtant il y avait quatre mille personnes dans la salle. La 
réunion d'ailleurs était des plus brillantes. Les dominos de 
couleur claire deviennent nombreux et les déguisements 
tendent généralemeut à l'élégance. Parmi les gypsis, les 
mousquetaires, les péris, les gardes-françaises, on a remar-
qué, pour la première fois, un costume original ; c'est le 
foupon, dont le pelit bonnet el le bourrelet s'harmonient 
au mieux avec une fraîche et gracieuse hgare. Il y a eu 
surtout, vers trois heures, uu quadrille monstre de pierrots 
et de Pierrette», sur les motifs de /a Quêteuse, qui a en-
leve lous les sulfrages. Musard s'est dérobe aux honneurs 
du triomphe par un brusque départ ; mais il aura beau 
faire, il n'échappera pas toujours à l'enthousiasme de ses 
admirateurs. — Donc, à samedi prochain. 

A ce Numero est jointe la planche SI34. 
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X V ' A N N É E . 

Former des fdles, des sœurs, des épouses et des mères dévouées, leur inspirer 
l'amour de Dieu, .do leurs devoirs et de la famille; leur enseigner h faire, riches ou 
pauvres, le bonheur el la gloire de leur maison; orner leur esprit par le récit des 
faits célèbres dans l'hisloire; élever leur ûme par de nobles et généreux exemples; 
développer leur intelligence, tout en les initiant aux travaux, h l'économie, aux 
soins du ménage... , tel est le but que s'est proposé ce journal. Les quinze années 
de succès qu'il doit à l'approbalion des inères de famille sont la meilleure preuve 
que ce but a été atleinl. Le Journal (les Demoiselles se trouve placé h la tôle des 
publications de ce genre, car il est h la fois le plus moral, le plus utile, le plus li t-
téraire et le plus intéressant. 

Chaque numéro contient les articles suivants : 
Instruction. Voyages, histoire naturelle, histoire des différents peuples, leurs 

mœurs, leurs usages, leurs coutumes; sciences et arts h la portée des femmes. 
lievue littéraire. Analyse des livres nouveaux qui peuvent instruire ou intéresser 

les jeunes personnes. 
Littérature étrangère. Biographie des auteurs anglais ou italiens, morceaux de 

prose ou de vers choisis dans leurs œuvres, avec la traduction en regard. 
Education. Vies des femmes célèbres, légendes, nouvelles, histoires renfermant 

un exemple de conduite h suivre ou h éviter comme fille, sœur, épouse ou mère. 
Poésie. Pièces de vers qui peuvent orner à la fois l'esprit et le cœur. 
Revue des théâtres. .Analyse des pièces dont le but moral permet aux mères d'y 

conduite leurs jeunes filles. 
Beaux-arts. Compte-rendu des expositions de peinture, des œuvres de musique. 
Économie domestique. Hygiène, art de tenir une maison, recettes diverses pour 

la table et pour la toilette. 
Correspondance. Causeries sur les événements qui se sont passés dans le mois; 

conseils sur la politesse, les bonnes manières qui distinguent la jeune personne 
bien élevée; description et choix des modes nouvelles; explication de lous les tra-
vaux de femme, tels que : couture, lingerie, broderie, tapisserie, filet, crochet, 
tricot, dentelle , fleurs en laine et eu papier, ouvrages de fantaisie, de modes, etc. 

Éphémérides. Faits anciens, politiques, historiques ou religieux. 
Mosaïque. Fables, ballades, maximes, pensées, ete. 
Cinq lithographies dont les sujets sont tirés des nouvelles insérées dans le jour-

nal. — Deux gravures représentant deux tableaux exposés au Salon. — Quatre 
gravures coloriées de modes de jeunes personnes, romance, quadrille, rébus, et 
douze planches contenant des dessins de broderie, de tapisserie, de crochet, de 
tr icot , etc. ; de patrons de robes, bonnets, fichus, mantelets, chapeaux, etc. 

Les douze numéros forment un beau volume iu-S". — L'abonnement est d'une 
année. — L'année commence le 15 janvier. 

Prix : C fr. pour Paris , 8 fr. pour les départements et toule l'Europe, excepté 
l'Espagne , le Portugal, la Turquie, la Grèce et la Hollande, qui paient 10 fr. 

Moyennant ime augmentation de2fi-. sur ces prix, les abonnées recevront en outre 
de quatre gravures de modes spécialement destinées aux Demoiselles, 8 gravures 
choisies parmi les meilleures du Petit Courrier des Dames, journal qui en donne 
86 par an et s'est depuis longtemps placé h la tôle des publications de ce genre. 

On s'abonne à Paris, boulevard desllalious, n° 1, et rue Richelieu, n ' I l S . 

LE PETIT COURRIER DES DÂWIES 
Parai t tous les cinq jours ; sept gravures par mois , — et une double planche de patrons et broderies 

(grandeur naturelle). 
On souscrit au t îureau, BOlJLliVARD DES ITALIENS, 1 , — e t chez tous les Directeurs d e p o s t e . 
Prix pour trois mois : Paris , 9 fr . ; les départements, 9 fr . 3 0 ; et l 'étranger , 10 f r . — Avec une 

couverture, 30 c. en sus. — Les lettres et envois d'argent doivent être atTranchis. 

l U r n i U E R I B DK y= D O N B E Ï - D U P I V É , RUR S A I N T - L O U I S , 4 (> , AU M A R A I S . 
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